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Officiers d'académie "MM. Bâte, sculpteur du'monu-

«lent, Blantin, fondeur à Paris, qui a coulé gratuite-
aaent le monument, fLestrade. ancien conseiller îà Cha-

Hou, secrétaire de la commission exécutiye du monu-

ment. Batland, conseiller municipal à Chatou, président
Me la commission des fêtes, Gustave. Berlue, a Chatou,

Unembre de la commission exécutive du monument,

Secrétaire du comité républicain.
Médaille d'honneur des postes, M. Horny, facteur des

3>ostes à Croissy-sur-Seine.

La cérémonie a pris fin après une visite au nou-

«reau groupe scolaire de Chatou et aux écoles muni-

sipales..•.-

M. Jean Dupuy à Lille

Le ministre de l'agriculture a présidé hier, à Lille,

Sa distribution defe récompenses à la Société des

agriculteurs du Nord.

Répandant à M. Bonduel, président de la société,

jjui. au sujet de la question sucrière^ avait déve-

loppé cette idée «qu'il _ne.pfiui être question de pro-

poser comme remède à la crise actuelle une dirai-

iiution dans là. production'», M. Jean Dupuy a pro-
noncé un discours; technique dont voici le passage
relatif à la question des sucres

La question, dit-il, n'est pas seulement nationale, et

îous ne sommes pas les seuls à souffrir de la surpro-
îuction. Elle est internationale; elle passionne au

moins, outre notre pays, les deux grands empires de

£Europe centrale si bien qu'elle est soumise actuelle-

-nent à une conférence européenne, siégeant à Bruxel-

te.

A coup sûr vous n'attendez pas de moi que, violant

ie secret des délibérations, j'apporte ici la relation des

iiavaux de la conférence.

Néanmoins, sans manquer à mon devoir, je puis
'mettre en lumière quelques traits, qui sont, au sur-

plus, de iiotpriété publique et qu'il suffit de coordon-
ner.

Tout d'abord, ce n'est pas le gouvernement actuel

sous lequel est née la conférence de Bruxelles; la pré-
sente session n'est qu'une prorogation de la première
session ternie en 1898, avec l'adhésion d'un autre cabi-

net français. Nous ne pouvions pas abandonner l'oeuvre

commencée nous l'avons continuée.

Quelle est aujourd'hui la situation de l'industrie su-

crière en Europe ?
Les grands pays producteurs de sucre en Europe

jSOIlt

L Allemagne avec 1,400,000 tonnes à exporter, l'Autri-

che avec 800,000, la France avec 600,000.
Le pays grand consommateur, c'est l'Angleterre, qui

demande à l'Europe 1,400,000 ou 1,500,000 tonnes.

On voit tout de suite par ce tableau et en tenant

compte des autres débouchés possibles, qu'il y a sur-

production.
Je n'ai point à rappeler ici notre législation sucrière,

que vous connaissez mieux que moi, de même que
celles de l'Allemagne et de l'Autriche, qui, toutes par
des procédés différents, donnent des primes pour faci-

liter l'exportation du sucre.

,'L'Angleterre, quoique bénéficiant pour sa consom-

mation de ce régime. continental a nettement manifesté

sa volonté de mettre un- terme à ces primes par des
taxes à l-'entrée des sucres en Angleterre, en vue de ve-

nir en afde ses colonies.
En ce qui touche les primes directes, nous avons dé-

claré, avant la conférence, être prêts à supprimer les

nôtres si celles des autres pays étaient supprimées.
En 1898, nous avons soutenu à la conférence que no-

tre législation intérieure ne devait pas être mise en

cause. Depuis lors, à l'abri de droits de douane fort

élevés, des cartels allemands et autrichiens ont été

établis, qui ont permis de donner des primes à l'ex-

portation supérieures aux avantages fait aux sucres
français.

3e suis obligé d'arrêter là mon exposé; mais je puis

y ajouter deux déclarations
JLa première, c'est que l'application qui a été faite

des cartels allemands et autrichiens constitue, à n'en

pas douter, des primes à l'exportation et que, par suite,
on ne saurait concevoir, à la fois, le maintien de ces

cartels et la modification de notre législation su-

ciSère;

La deuxième, c'est que, depuis la première heure, le

gouvernement actuel, comme ceux qui l'ont précédé,

obnt point failli au devoir de protection qui leur in-

sombe en faveur d'une grande industrie intéressant au

plus haut point la main-d'œuvre agricole, la production
ietteravière, les céréales et l'élevage.

M. Jean Dupuy a remis ensuite la croix de cheva-
lier de la Légion d'honneur à M. Bonduel. Puis il

<st allé visiter l'institut Pasteur, les chantiers de

Vexpositioa de Lille. Le soir, il a présidé un ban-

•jjRe*'

M. Millerand à Bordeaux

<A midi, M. Millerand a présidé, au casino des Li-

].as, un banquet de 700 couverts, auquel prenaient

part les employés des postes et télégraphes.
,A la fin du banquet, des toasts ont été portés par

1e préfet de la Gironde, MM. Adrien et Courréjelon-

gue, président et secrétaire du groupe girondin des

sons-agents des postes.
M. Millerand répond en se félicitant de l'esprit

des agents des postes et télégraphes, .et loue le

Parlement d'avoir introduit dans leur situation des

améliorations msitérieUes et morales, l'Etat devant,

avant tout, être un patron modèle et donner l'exem-

ple à l'industrie privée.

^îais de ces réformes morales, dit-il, il n'en est pas
de plus frappante que l'existence même dé vos trois

associations syndicat des ouvriers, associations des

agents-et des sous*agents. Car il ne faut pas compter..
sw des miracles, mais sur l'union des associations,
leur sagesse, leur persévérance. Il faut que vous soyez
unis, non seulement dans les associations, mais entre
les associations. Nous ne vous séparons pas dans notre

sollicitude. Il ne faut pas vous séparer dans vos re-
vendications. Il ne faut pas que vous perdiez de vue le
hat de ces grandes associations, car ce'que vous pour-
suivez c'est de faire passer la République de l'ordre

politique dans l'ordre économique et social.

,Ce que nous faisons, c'est d'essayer de réaliser la
sublime formule dont la grandeur ne doit pas nous ca-
cber le sens profond liberté, égalité, fraternité.

Et il en donne la définition en ces termes

Liberté C'est en exerçant tous leurs devoirs en
même temps que tous leurs droits que les fonctionnai-
res sont de bons citoyens.

Egalité et non identité C'est-à-dire que ceux que la
nature a bien doués puissent arriver aux plus hautes
situations. Notre société doit se donner pour mission
de faire disparaître, non les inégalités contre lesquel-
les nous ne pouvons rien, mais, les iniquités et les in-

justices trop nombreuses que la nature a créées.

fraternité II n'est pas de mot plus profond, car
rien ne dure qui ne soit dicté par le cœur et la bont(\

qui doivent avant tout inspirer toutes les œuvres hu-

maines.

Nous ne sommes que des ouvriers d'un jour, attelés
à "Une tâche que l'humanité n'achèvera sans doute ja-
mais. D'autres ont jeté le grain que nous récoltons,
somme d'autres à leur tour trouveront celui que nous
semons.

Après le banquet, M. Millerand s'est rendu à la
Bourse du travail où if a été reçu par les corps pro-
fessionnels.

Il a exprimé le plaisir qu'il éprouvait de se trou-

"Ver au milieu des travailleurs, et sa satisfaction en

visitant les salles. Puis il a fait l'éloge des cours

professionnels qui préparent des générations ayant
une instruction technique, et le sentiment de leur

devoir, et annoncent ainsi une humanité meilleure.

Le ministre expose ensuite le principe des retrai-
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LA MUSIQUE

Théâtre de Monte-Carlo le Jongleur de Notre-Dame,
miracle en trois actes poème de M. Maurice Léna,

«musique de M. Massenet

Le Jongleur de Notre-Dame se distingue entre
toutes les pièces de M. Massenet par des traits
assez singuliers. C'est une œuvre de divertisse-
ment et d'ingénuité: il semble que son auteur
Vait faite par plaisir, pour se récréer soi-même,
at non point pour séduire autrui. M. Massenet
a écrit des partitions que je préfère sans doute
a celle-ci; mais je n'en sais aucune où il ait mon-
tré pareille simplicité d'esprit et de cœur/sim-
plicité qui tend à l'excès parfois I Voilà un grief
que l'on n'a guère coutume de lui faire. Il est
d'ailleurs de toute nécessité que son sujet lui
ait plu extraordinairement, pour qu'il se soit
laissé entraîner à mettre en musique un poème
aussi différent de tous ceux qu'il avait jusqu'ici
choisis. Car vous n'ignorez sans doute pas que le
Jongleur ne contient pas un seul rôle de femme
et qu'on n'y prononce pas le plus petit moï d'a-
mour,hormis d'amour divin et du plus pur sans
«ul mélange de cet attrait profane dont M. Mas-
seiietayaitautrefois revêtu les personnes sacrées
ûe Mane^Magdeleine ou de Jean-Baptiste. Vous
voyez bien que, si le musicien de Manon et û'Es-
nfarmonde s'est senti attiré vers un si céleste des-
sein, «est qu'il a été touché de la grâce et que
5a sincérité de son âme est austère.

*<e sujet de ce miracle est emprunte à m

tes ouvrières. Il constate à regret que dans -l'étude
des grands intérêts divers, toutes les Bourses du

travail et tous les svwÛeals n'ont- pas apporté
le

même esprit scientifique.
Il ne suffit pas d affirmer

chaque jour tes principes, mais de les faire passer
dans la réalité "des faits à force de sagesse et de per-
sévérance. Ce n'est ni par la violence, ni par les. dé-
clamations, mais par la persévérance et l'étude,
par une volonté ferme et réfléchie que nous accom-

plirons notre tâche.
-duPendant que M. Millerand était à la Bourse du

travail, les membres du parti ouvrier français se
sont massés devant'la Faculté des^ettrt'S, puis, ar-
borant des drapeaux rouges, ils ont défilé dans les

principales rues en chantant le Ça ira et la Carma-

gnole. Les manifestants, qui étaient accompagnés
de M. Cachin, adjoint au maire, se sont ensuite ren-

dus devant la préfecture, puis de là à la réunion or-
ganisée par M. Paul Quiliei, où ils se sont emparés
du bureau, et la réunion dut être dissoute.

Quelques bagarres ayant éclaté, il y a <'U 9 arres-

tations 5 d'entre elles ont été maintenues.
A cinq heures, à la préfecture, M. Millerand reçoit

les délégations ouvrières.
Le ministre a assisté ensuite à un dîner intime à

la préfecture et à une soirée de gala au Grand-

Théâtre.
Son départ du théâtre a été marqué par quelques

manifestations de la part des -nationalistes et des

guesdistes, manifestations qui se sont renouvelées
au moment où M. Millerand prenait le train pour
Paris.

M. Pierre Baudin à Nantes

M. Pierre Baudin, ministre des travaux publics,
venant de Bordeaux,, est arrivé-hier soir,, à cinq
heures, à Nantes, où il doit présider-la séance d'où-
verture du congrès de la Loire navigable. Reçu à la

gare par MM. Hélitas, préfet de la Loire-Inférieure,

Sarradin, maire.de Nantes; le général Grisot, com-

mandant le 11" corps, MM. Roch et Sibille, députés,
Linier, président de la Loire navigable, etc., le mi-
nistre s'est aussitôt rendu à la préfecture, où ont eu
lieu les réceptions officielles. Une foule nombreuse,
massée sur le parcours qu'a suivi le cortège, a fait
au ministre un accueil chaleureux.

D

Après la réception, M. Pierre Baudin a dîné. à la

préfecture, puis il s'est rendu, en compagnie du gé-
nérai Briois et du maire, à la fête de nuit donnée
sur le cours Cambronne.

De vives acclamations l'ont salué un bouquet lui
a été offert par une jeune fille. Enfin, le ministre
s'est rendu au théâtre delà Renaissance où, dans
la loge du préfet d'abord, puis dans celle du maire,
il a assisté au dernier acte de Lili et entendu l'ou-

verture de Guillaume Tell.

L'anniversaire du 24 février 1848

Hier après midi, la Fédération de la jeunesse laï-

que célébrait par une réunion, dans la salle des
fêtes du Grand^Orient, rue Cadet, l'anniversaire de
la fondation de la deuxième République.

La séance était présidée par M. Manau, président
honoraire de la Cour de cassation, assisté de M. A.

Delpech, sénateur. M. Manau a ouvert la séimee par
un discours fort applaudi.

En 1848, M. Manau était secrétaire de Ledru-Rol-

lin, qui, dit-il, en créant le suffrage universel, a
créé la République.

t)

M. Manau, après avoir, en quelques mots, rappelé
ses souvenirs, signale à ses auditeurs le péril qui
menace la République à l'heure actuelle, et il fait le

procès de plusieurs personnalités de la Ligue de la
Patrie française, qu il nomme «. les commis-voya-
geurs de la réaction »,

Y

La lutte électorale, dit l'orateur, va se faire princi-
palement sur deux terrains l'affaire Dreyfus et la

question des congrégations. Pour l'affaire Dreyfus, elle
se résume en un point seul: Pourquoi Dreyfus a-t-il
été condamné? Pour avoir écrit le bordereau. Or, le
bordereau a été écrit par Esterhazy, la Cour de cassa-
tion l'a déclaré.

Quant à l'arrêt de Rennes,.je n'ai rien à en dire, si
ce n'est qu'il a été criblé de nullités et que, s'il avait
été soumis à la Cour de cassation, il serait tombé sous
le coup de ces nullités qui l'accablaient.

Passant à la question des congrégations, M. Ma-
nau déclare que la loi sur les associations est une

çhose-des plus légitimes

Nous sommes contre les congrégations, dit-il, parce
qu'elles sont le cléricalisme. Nous ne sommes pas
contre la religion, parce que nous sommes pour la
liberté de conscience.

M. Manau confie, en terminant, à la jeunesse, qui
est l'avenir, le soin de veiller au salut de la Répu-
blique, et il déclare que ce n'est qu'en unissant tou-
tes les forces républicaines que l'on pourra vaincre

.la coalition réactionnaire.
q

MM. Rouanetet Fournière, députés, ont ensuite

pris la parole, et un concert a terminé la réunion.
MM. G. Clemenceau et F. de Pressehsé s'étaient

fait excuser pour cause d'indisposition.

FAITS DIVERS

Lundi 24 février. Une vaste zone de faibles pres-
sions s'étend sur l'ouest de l'Europe et sur l'Océan, de
l'Irlande aux Açores le baromètre marque 744 mm. à
Belmullet.

L'aire des fortes. pressions persiste dans l'est du con-
tinfint (Moscou, 775 mm.)

Le vent souffle du sud sur toutes nos côtes; il est
fort à la pointe de la Hague, modéré en Bretagne et en
Provence.

Des pluies sont tombées sur les Iles-Britanniques
et le nord-ouest de la France on a recueilli 15 mm.
d'eau au Mans, 11 à Brest, 1 à Limoges.

La température a monté dans l'ouest de l'Europe
elle éiait ce matin de 9° à Moscou, + 5° à Paris, 9° à
Marseille, 170 à Alger.

On notait 5° au puy de Dôme, 5° au pic du
Midi.

En France, des ondées sont probables avec temps
doux.

A Paris. hier, nuageux; gouttes ce matin.
La température moyenne, 8°, a été supérieure de

3»5 à la normale (4°5).
Depuis hier midi, température maxima, + 14°7 mini-

ma, 5°1.
Baromètre à sent heures du matin, 756 mm. 2; en

baisse à midi.
Monte-Carlo 8 h. matin, +11°; midi, +13». Beau.

Parc Saint-Maur.- Température du 23 février 1902

1 heure matin, + 4« 1 heure soir, +12°9
4 + 4«1 4 +13°1
7 4--4°3 7 + 9'9

10 mm + 7°1 H) -a» + 8°1

LA SANTE DE RADICA. Radica, la survivante des
deux « sœurs siamoises est maintenant tout à fait
rétablie. Le docteur Doyen a autorisé lafillette à se

lever, et hier elle a passé une partie de l'apràs-midi
à jouer dans sa chambre.

Pour la première fois la petite Hindoue a marché

seule, agi seule. On devine quel était son étonne-
ment de pouvoir disposer de son bras gauche qui,
jusqu'aux jours derniers, restait appuyé au cou de
DnnrJica! l

Mais la fillette réclame souvent sa sœur. Elle
s'ennuie quelque peu, toute seule, et demande bien
des fois quand on va Tonvoyer rejoindre Doodica,
qui se soigne dans un pays de soleil et de lumière.

Dès que le temps le permettra, la ,petite Hindou
fera quelques promenades au Bois de Boulogne en

.voiture. Et après un mois de convalescence au sa-

vieux fabliau de notre moyen âge, dont il existe
maintes variantes, et d'où M. Anatole France,
entre autres, a tiré une charmante nouvelle.

C'est l'histoire d'un pauvre jongleur qui a voué

à la Vierge une dévotion particulière et qui,
devenu moine en un couvent, incapable d'hono-

rer, ainsi que les autres-religieux, la mère de Jé-

sus en luiconsacrantdesprdses, des hymnes,des

images peintes survélin ou sculptées dans lapier-
re, n'aperçut d'autre moyen de lui rendre hom-

mage que d'exécuter en son honneur, devant
son autel, ses plus beaux tours de jonglerie.
Voici comment M. Maurice Lena a traité à son
tour le thème qui lui était offert

il,

Acte premier. Une place, devant la porte de

l'abbaye de Cluny. C'est le premier jour du
mois de Marie, et jour de marché. Garçons et

fillettes dansent, tandis que marchands et mar-

chandes crientles légumes etles fruits nouveaux.
Parmi la foule joyeuse paraît Jean le Jongleur;
on l'entoure, il dit sonboniment,tend sasébilleoù

tombent quelques pièces de monnaie et s'apprête
à faire montre de son savoir. Mais ses meilleurs
tours de force ou d'adresse laissent les badauds

indifférents ses chansons les plus belles sont
traitées de vieilleries on le raille, on le bafoue.
Une seule chose trouve grâce, c'est l'Alleluia
dit vin, chant impie que Jean, dévot à la Vierge
et à l'enfant Jésus, voudrait bien ne pas chan-

ter mais la multitude le réclame, l'exige; il
faut bien que le jongleur affamé obéisse. Il

s'exécute, non sans avoirhumblement demandé

pardon à Notre Dame et le peuple reprend en
chœur le refrain sacrilège. Soudain, la porte de

l'abbaye s'suvre toute grande le prieur indigné
paraît sur les marches. Il chasse la foule d'un

geste courroucé. Tous s'enfuient, sauf Jean,

embarrassé par sa vielle et son pauvre bagage
de jongleur. Le prieur lui crie anathème, le me-
nace de l'enfer et de ses flammes. Jean, accablé,
se prosterne en sanglotant devant la statue de
la Vierge et le prieur, touché de son repentir,
lui promet le pardon divin, s'il abjure son mé-
tier immonde et devient dès ce jour moine en

l'abbaye. Le jongleur aime d'un amour tendre
la reine des cieux et son fils mais il aime aussi
la liberté, la vie errante au gré du hasard et de
la fantaisie. n hésite. -Et voici que revient de sa

quête, conduisant deux ânes chargés de fleurs
«t de 'victuailles, le Irère Boniface, cuisinier du

couvent les Heurs sont pour madame Marie,

natorium du docteur MaliBran, le docteur Doyen est

persuadé ;que -sa petite malade pourra commencer

une vie normale.
Le docteur Marcel Beaudoin, qui a étudié spécia-

lement le cas des deux sœurs et le premier conseille

l'opération, nous communique cette observation:

On a dit partout que les chirurgiens français avaient
déclaré que les frères siamois, dont le Temps rappelait
récemment l'histoire, étaient inséparables. Or, le 4 jan-
vier 1836, à l'Académie des sciences, le célèbre embryo-
logiste, le professeur Coste, du collège de France. fai-
sait remarquer qu'il ne pouvait pas y avoir de réunion
très intime entre les deux sujets et que, par suite, ils
étaient parfaitement séparables par une opération.

UN HOMME DÉCAPITÉPAR UN ASCENSEUR. Un facteur

des postes, nommé Péron.,y,ayant à porter une.lettre

chargée chez une personne habitant 90, rue d'Ams-

terdam, au troisième "étage, prit place dans l'ascenT

seur de la maison.

Après avoir dépassé le deuxième étage, il ouvrit

la porte de l'ascenseur encore en marche et, pour se

rendre compte de l'étage où il se trouvait, il avança
la tête hors de la cage. Au même instant l'appareil
arrivait à la hauteur du troisième palier. Le mal-

heureux facteur fut heurté sur la nuque et tomba

étourdi dans la cage, la face contre terre. L'ascen-
seur continuant à monter, alors que Pérony était
étendu par terre, la tête dépassant la cage, le mal-

heureux fut littéralement décapité.
M. Cornette, commissaire de police, a procédé aux

constatations d'usage.

Pérony, qui était marié et père de famille, habitait

.8, rue Laplaee. Le corps y a été transporté.

UN MILLIOND'ESCROQUERIES. M. Cornette, commis-

saire de police, a entendu, par commission roga-

toire, un jeune homme, M. B. demeurant rue La

Rochefoucauld, au sujet d'une escroquerie dont il

se plaint d'avoir été victime de la part d'un ban-

quier habitant une ville de la Corrèze.
Ce banquier se livrait habituellement à l'usure et

M. B. l'ayant sollicité de lui prêter 30,000 francs, il

accepta et fit signer au jeune homme pour 40.000

francs de billets à ordre. Il lui donna ensuite rendez-

vous chez une dame de ses amies pour le versement
de la somme.

Mais devant cette dame, l'usurier changea d'avis

et reprit sa parole. Il sortit de sa poche
une enve-

loppe dans laquelle il déclara avoir inséré les billets

et la déchira en plusieurs morceaux.

Après son départ, la dame s'aperçut en rappro-
chant les morceaux de papier que l'usurier n'avait
anéanti que du papier timbré en blanc. Il avait donc

gardé par devers lui les valeurs signées par M. B.

Elle informa le jeune homme de sa découverte et

celui-ci déposa une plainte contre l'usurier. Celui-ci

avait déjà été l'objet de nombreuses autres plaintes

pour des détournements et escroqueries s'élevant à

une somme d'un million et était sous les verrous

lorsque parvint à la justice la plainte de M. B.

COLLISIONENTRE UN TRAMWAYET UN OMNIBUS.- L'om-

nibus n° 759 de la. ligne Vaugirard-place de la Bourse
venait hier, après-midi, de quitter la station termi-

nus, place de la Bourse, et traversait la ligne du

tramway électrique les Lilas-Opéra, lorsque le

tramway n° 116, qui repartait, après un arrêt, dans

la direction de l'Opéra, le prit en travers et le tam-

ponna.
Les vitres furent brisées et la voiture fut projetée

sur les grilles qui entourent la Bourse. Tous les

voyageurs furent contusionnés, mais on a malheu-

reusement à déplorer encore trois graves accidents.

Le conducteur, nommé Alexandre Richin, qui se
trouvait sur la plate-forme, eut le front fendu, et
trois voyageurs, qui étaient sur l'impériale, furent

grièvement blessés. L'un d'entre eux, M. Bernin, se

brisa la jambe droite en tombant sur le sol; sa

femme, Mme Bernin, reçut de graves contusions,
et le troisième voyageur, M. Alexandre Descatoire,
fut blessé à la jambe droite.

Ces diverses personnes sont soignées à leurs do-

miciles, sauf le conducteur, qui a été transporté à

l'hôpital de la Charité.

UN EX-PERCEPTEURARRÊTÉ. Le percepteur de la
Tour-Saint-Gelin, nommé Pierre Abriac, avait pris
la fuite, ces jours derniers, après avoir commis des

détournements. Révoqué de ses fonctions, il était

recherché par la police. Il a jté arrêté hier à Paris

par les agents de la Sûreté, en vertu d'un mandat
du juge d'instruction de Chinon.

INFORMATIONS DIVERSES

L'alcool industriel. Une indiscrétion nous met à

même d'annoncer que le laboratoire d'essai de la Com-

pagnie urbaine d'éclairage par le gaz acétylène vient,

par son nouveau mode de fabrication économique, de
réussir de façon pratique la synthèse de l'alcool et la

carburation dudit. afln de le rendre propre à son utili-

sation comme agent de force motrice, en concurrence
et même en remplacement de l'essence de pétrole.

NECROLOGIE

Nous avons le regret d'apprendre la mort de M.

Fourcy, préfet
des CôtesrâurNord, décédé, hier, à

Saint-Bneuc. Jeune encore, M. Fourcy était un des

administrateurs les plus distingués du personnel

préfectoral. Né en 1858 à Toulouse, M. Fourey, après
avoir été attaché au cabinet du ministre de l'inté-

rieur, avait été successivement sous-préfet de Sten-

lis,Verdun et Fontainebleau, puis Ui-éfetde la Haute-

Saône, de JLAriège et, en dernier lieu, des Côtes-du-

Nord.ll était chevalier de la Légion d'honneur.

M. Fourcy par sa courtoisie, son accueil bienveil-

lant, la connaissance des affaires et les services

rendus s'était attiré l'estime et la sympathie de tous,
et sa mort ne laissera que des regrets.

Les obsèques seront célébrées mercredi, à dix

heures du matin, à la cathédrale de Saint-Brieuc
le corps sera ensuite transporte à Paris pour être

inhumé.;

Nous avons annoncé hier la mort de M.Joseph

Duprat, directeur de la Compagnie des Chargeurs
réunis. Nous sommes certains d'être l'interprète du

monde des affaires tout entier, en disant combien

bera regretté par tous cet homme de grande expé-

rience, aussi modeste qu'il fut laborieux. M. J. Du-

prat fut au premier rang des représentants de l'ar-

mement et de la marine marchande. Il était consulté

dans toutes les grandes questions de cette spécia-
lité. Ses travaux en ces matières font autorité; ils

ont servi en partie à la préparation du projet de loi

actuellement en discussion au Sénat sur la marine

marchande. M. Duprat
faisait partie de toutes les

grandes commissions maritimes, coloniales, géo-

graphiques françaises. Il était notamment vice-pré-
sident de la commission des armements au conseil

supérieur de la marine marchande et venait d'être

nommé membre du comité consultatif de la marine

marchande et des ports constitué ces jours-ci.
Au point de vue financier, M. Duprat s'était con-

sacré "exclusivement à la direction de la Compagnie
des Chargeurs réunis et il l'a portée à un degré très
haut de prospérité que ses enneurrents étrangers
ont bien voulu souvent reconnaître.

M. Henri Le .Soudier, l'éditeur bien connu, vient

d'avoir la douleur de perdre sa mère, décédée le 22

février, à l'âge de quatre-vingt-deux ans.

Les obsèques auront lieu mercredi 26 du courant

en l'église Saint-Sulpice.

pour ses serviteurs les gros chapons et les vins

vénérables. La cloche du déjeuner sonne dans

l'abbaye on entend la voix des moines qui
chantent le Benedicile. Jean ne balance plus il'

`

entré à la suite du prieur dans l'asile qui lui pro-
met la nourriture céleste des pieuses extases en

même temps que le terrestre aliment des bons

repas.
Acte deuxième. A l'abbaye de Cluny, dans la

salle d'études, le matin de l'Assomption. Un des

pères, sculpteur habile, vient d'achever une sta-

tue de Marier un autre, peintre, l'a représentée
sur un grand tableau. Un troisième musicien,
fait répéter un hymne à la Dame des cieux.

Chacun travaille en l'honneur de la Vierge.

Seul, Jean ne fait rien, et pour cause il rie

sait rien faire. Il se lamente de son ignorance
il s'accuse, il prie le prieur de le chasser

du couvent, serviteur indigne de Marie. Le

prieur entreprend de le consoler. Le moine

sculpteur lui propose de devenir son élève:

La sculpture est le plus noble des arts.

Mais le moine peintre réclame pour la peinture,
et le musicien pour la musique, et le poète pour
la poésie. Oubliant leur saint caractère, ils sou-

tiennent l'excellence de leur art avec une véhé-

mence qui siérait à peine à des laïques. Le prieur
calme d'un mot la tempête, et pour réconcilier

les rivaux dans la prière, les emmène à la

chapelle. Jean reste avec Boniface; il est de

plus en plus affligé de ne pouvoir rien offrir à

la Vierge. Mais Boniface le raisonne: qu'il n'en-

vie point le peintre, le sculpteur ni le poète; les

hommages de ces orgueilleux ne plaisent point
à Marie; elle souhaite qu'on l'aime d'un cœur

plus simple. Et pour achever de réconforter

Jean, Boniface lui conte une belle légende où

l'on sent bien que Marie préfère à la rose su-

perbe l'humble sauge qui croît au bord du che-
min. Lorsqu'il pense avoir rendu courage ;au

pauvre jongleur, Boniface s'en va veiller à ses

fourneaux. Et Jean.cherche le moyen de servir

selon son pouvoir la reine qui est aux cieux.

Tout à coup, une pensée s'éveille en lui: il a

trouvé. Et plein de joie, il supplie la Vierge
d'être bienveillants à son effort.

Acte dernier. La chapelle de l'abbaye. Sur

l'autel, l'image de Marie. La chapelle semble

déserte. Entrée de Jean, couvert de -sa robe de

anoine, mais portant sa vièle et sa besace de

longieur, U regarde autour de lui avec inquié-

ÏHÉATRBÔ

Un prologue inédit dés « Burgraves »

Victor Hugo avait écrit pour les Burgraves un

prologue. De^mêmé qu'il donna aux trois parties de

son drame les sous-titres suivants l'Aïeul, le Men-

diant, le Caveau perdu, il avait intitulé son prologue:
l'Embuscade.

Il y montrait en effet des marchands, des étu-

diants, toute une troupe de voyageurs égarés en

forêt et tombant dans l'embuscade dressée par les

burgraves de Heppenheff. Ce sont les mômes que
nous retrouvons, captifs, à la seconde scène du

drame tel qu'il a été représenté.
Le prologue, en effet, n'a jamais été ni joué ni pu-

blié.

Grâce à l'obligeance si bienveillante de M. Paul

Meurice, il est aujourd'hui entre nos mains. Je veux

en donner aux lecteurs du Temps quelques ,extraits

inédits. On remarquera que quelques vers de ce

prologue ont été transportés par le poète dans les

actes suivants de son œuvre définitive.

Dès la première scène, les voyageurs voient
Guanhumara et s'entretiennent avec elle.

ROLLON
Je ne sais pas son nom, je ne sais pas son âge.
Elle vient de très loin, si j'en crois son visage

Brûlé par le soleil et creusé par le temps;

Je ne sais pas pourquoi j'en ai peur.

KUNZ
Je l'entends

Marcher toujours la nuit.

ROLLON

•; Son œil sombre et morose

Sans cesse à l'horizon va cherchant quelque chose.

•' HERMANN

Sa science pourtant te fut bonne, Rollon,

Le jour où ce serpent te mordit au talon.

ROLLON

Oui, je lui dois la vie. Eh bien, elle m'effraie,

Son silence, son air, sa tristesse d'orfraie,

Son regard profond, clair et terrible parfois,

Sa science sans fond à laquelle je crois,

Tout cela m'inquiète.
KUNZ

Elle sait plus de choses

Que l'on n'en doit savoir.

HERMANN

Parle-lui, si tu l'oses,

Car la voici qui vient
Parle-lui, si tu l'oses,

KUNZ

Eli bien, demande-lui

Si nous ne courons pas de dangers aujourd'hui,

Et si ce campement est sûr.

ROLLON

Hé la sorcière 1

Où sommes-nous ?Où w
7

GUANHUMARA

Je vois la brume et la bruyère,

Et ne sais rien de plus.
ROLLON

Crois-tu qu'en ce vallon

Nous faisons sagement de camper?

GUANHUMARA
C'est selon.

ROLLQN

Que regardes-tu là?
GUANHUMARA

'Un oiseau qui s'envole.

ROLLON

Que nous présage-t-il?

GUANHUMARA

Rien de bon.

ROLLON

Elle '8stfolle t
'} GUANHUMARA

Le burgrave est le loup; l'agneau c'est le marchand.

ROLLON

Que nous conseilles-tu?

GUANHUMARA

De partir sur-le-champ.

Les voyageurs se préparent à mettre à profit
les conseils de Guanhumara. Ils aperçoivent un châ-

teau perdu dans le brouillard. Ilsne le reconnaissent

pas tout d'abord. Mais l'un d'eux, Kunz, parle du

fameux bnrg d'Heppenheff, encore debout la des-

cription faite par' Kunz. Victor Hugo l'a reprise
dans les Burgraves définitifs, pour la mettre dans la

bouche de Job s'adressant au mendiant.

Kunz raconte ce qu'il sait des habitants du burg

Si j'en crois ce qu'un juif me lisait à Francfort,

Après avoir été chez Job dix ans esclave,

Ce cœur, dont la colère était comme une lave,

S'est glacé! Job commence à pencher maintenant.

Il est triste et rêveur. Son fils. son lieutenant,

L'a remplacé d'abord, puis Hatto, le franc-comte,

L'aîné des petits-fils a détrôné sans honte

Son père et son aïeul, et gouverne à présent.
La famille à Hatto cède en le jalousant:
Parmi tous ces maudits, de leurs débats froissée,
Tremble une pauvre fille à l'aîné fiancée,

Pupille du vieux Job et comtesse du Rhin.

Job n'est plus chevalier, père, ni suzerain
Il semble avoir irisé son orgueil et sa lance.

Le Hatto

·

Et ses frères font rage en cet affreux château,
Palais mystérieux qu'assiègent les tempêtes.
Aux margraves, aux ducs, Hatto donne des fêtes

Et fait servir, courbant leurs têtes sous ses pieds,
Par des princes captifs les princes conviés.

L'effroi plus que jamais entoure ce repaire.
Les fils du comte Job sont pires que leur père.
Mais ce burg est au moins à vingt milles d'ici.

Ne craignez rien, amis.

Guanhumara s'écrie

Silence, le voici t

Alors elle montre aux voyageurs épouvantés le

drapeau noir qui flotte sur le burg. Ils veulent fuir.

Il est trop tard.

Un homme paraît c'est un archer. Un espion,
sans doute î -On le tuera. L'homme dit

Tuez-moi. Rien ne change entre nous.

le serai dès ce soir ce que vous serez tous

Demain mort.

Et alors il ajoute

Une triple embuscade est cachée en tous temps
Dans ces bois. Moi, je suis la vedette. J'attends.

Vous êtes au milieu du piège. A la nuit close

C'est moi qui suis chargé d'avertir, et la chose

Est facile. Je n'ai qu'à pencher un moment

Ma gourde sur ce feu que je vois là dormant;

Je vais faire soudain jaillir des flammes bleues

Qu'à travers le brouillard on distingue à dix lieues.

Vous verrez sur le burg s'allumer un fanal;

Puis, quand j'aurai trois fois répété le signal,

Vous sentirez.sur vous, quel que soit votre nombre,
La grande main de Job se refermer dans l'ombre;

Tout sera dit; demain jeune et vieux, sage et fou,
Vous serez tous là-haut avec la chaîne au cou.

Si je pousse un seul cri, vous êtes morts.

Cependant, les voyageurs demandent à l'homme

de les sauver. Ils lui offrent 1,000 ducats et la li-

berté. Il accepte.

tude.Ilne voit personne. Alors il tombe aux

pieds de la Vierge; il la supplie d'agréer son

hommage: il va faire pour elle ses tours les

plus beaux, unique honneur qu'il lui puisse
rendre. Il dépouille sa robe, il apparaît en sur-

cot de jongleur, étend son tapis, tire de sa vielle

quelques accords. Et voilà que, comme autre-

fois par les rues et les places, il chante des chan-

sons de guerre, des chansons d'amour, des pas-

tourelles, qu'il mêle à son boniment de jongleur.
Et, « pour finir la séance », il danse devant l'au-

tel la danse de son pays. Mais, lorsqu'il esten-

tré, la chapelle n'était point déserte comme il a

cru. Le moine peintre était là, il a vu Jean com-

mencer ses tours dans le saint lieu, il a couru

chercher le prieur et les autres moines; et lors-

que Jean, épuisé, haletant, s'affaisse prosterné
aux genoux de la sainte Vierge, ils l'entourent,
scandalisés et furieux. Les uns crient au sacri-

lège, les autres crient que Jean est un démon;

tous veulent le chasser du saint lieu. 0 sur-

prise Au moment où ils vont se précipiter,
ils voient s'animer l'image sainte placée sur

l'autel. La reine des cieux elle-même apparaît,

sourit au pauvre jongleur, elle se penche sur

lui, elle lui fait signe de la main, l'appelle et le

;bénit. Le prieur, les religieux adorent le mira-

cle par lequel la sainteté de Jean est manifes-

tée. Des voix angéliques chantent au plus haut

des cieux. Jean, -ravi en extase, sent, dans un

bonheur ineffable, son âme s'élever vers la

gloire éternelle. Il meurt. L'auréole des bien-
heureux vient briller sur sa tête. Et le prieur,
tandis que tous les moines se prosternent contre

les dalles, récite ces paroles « Heureux les sim-

ples, car ils verront Dieu».

Cette jolie historiette, que M. Léna a disposée

pour le théâtre avec beaucoup de grâce, et dont

il n'est pas surprenant que M. Massenet ait

éprouvé l'attrait, a été ornée d'une musique

qui souvent s'accorde exactement avec elle,
très rarement élève le ton plus qu'il ne fau-

drait, mais parfois ne le hausse pas autant

qu'il serait à souhaiter. En son aspect gé-
néral elle est légère et discrète, et elle a

grande raison de l'être elle ne cherche point

l'effet, ou presque point ni l'effet vocal, ni

d'effet de cadence et de chute qui est si familier,
et qui réussit tant de fois avec tant de bonheur

à M. Massenet; et elle a grande raison encore

•d'observer cette modestie et cette simplicité. Elle

Sauve-nous. Et demain à Caub, la bonne ville,

Le comte palatin, dont je suis l'argentier,

Te ferà hautement, devant le monde entier,

Puisqu'un reste d'honneur dans ton âme encor vibre,
De paysan bourgeois et d'esclave homme libre.

'• l'homme

Mille ducats, c'est bien; la liberté, c'est mieux.

Tentative inutile on sait que les voyageurs appa-
raissent au premier acte comme captifs. Ils sont

tombés dans « l'embuscade ».

Indépendamment des morceaux que nous avons

cités, le prologue contenait encore,un superbe récit

sur les guerres des burgraves et de Frédéric Bar-

berousse.

Quand Frédéric Barberousse se fait reconnaître

au deuxième acte par les vieux burgraves, il dit à

Ma,gnus

Le trèfle qu'un de vous m'imprima sur la main,
Vois.

Le récit inédit .qu'on va lire nous dit comment le

père de Magnus, Job, imprima le -trèfle .sur la main

de Frédéric P

C'étaient des guerres de géants 1

Les burgraves entre eux se prêtaient tous main forte.

Il fallait emporter chaque mur, chaque porte,
.Lutter avec le fer, lutter avec les dents.

Le combat du dehors recommençait dedans.

Dieu 1 quels assauts 1- Souvent dans l'ombre et la fumée,
Le château pris anfin s'écroulait sur l'armée! 1

Certes, je m'en souviens Je puis même à mon tour

Vous conter qu'en son fort nous assiégions un jour
Un seigneur, un bandit levant haut sa bannière,
Comte chez l'empereur, lion dans sa tanière.

On fit brèche. On donna l'assaut. Tout le premier

Masqué, mais reconnu de tous à son cimier,

Frédéric s'élança sur l'échelle ébranlée •

On le suivit; ce fut une affreuse mêlée.

Malgré l'huile et le plomb qui pleuvaient à l'entour,

Barberousse parvint au sommet de la tour;
Tout fuyait. Frédéric sur cette plate-forme
Ne trouva qu'un guerrier d'une stature énorme,

Seul et tenant en main, comme on tient un épieu,

Un grand sceptre dont l'aigle était rougie au feu.

Il en frappait nos rangs comme un homme qui fauche.

L'empereur arrachant le gant de sa main gauche

,Allait le lui jeter, quand ce baron d'enfer

Flétrit sa main sacrée avec l'aigle de fer.

L'empereur frémissant poussa deux cris horribles.

Il saisit le géant entre ses poings terribles

Et l'étreignit si fort sur son corset d'airain

Que son talon fit choir deux créneaux dans le Rhin.

Ce spectacle un moment suspendit la bataille.

Le burgrave étouffé, vaincu malgré sa taille,

Tomba, de sa hauteur sans haleine et sans voix.

Frédéric je l'ai vu tout comme je vous vois

Avant de le frapper lui leva sa visière.

Tout à coup l'empereur fit un pas en arrière,

De surprise et de haine il parut ébloui,

Laissa tomber sa hache et s'écria C'est lui 1

Puis il dit Lève-toi 1 va 1 Suis ta destinée 1

Je t'attends, misérable, à ta centième année!

L autre alors éclata de rire, et répondit

César 1 tu deviens fou Je te hais Sois maudit 1

Et nous restâmes là. tous, croyant voir un rêve,

Comme si saint Michel, debout, tenant le glaive,

Terrible, l'œil en flamme et le pied sur Satan,

Soudain jetait l'épée et lui disait <«Và-fën!

Nos lecteurs ont pu se convaincre que les pages

disparues et que M. Meurice nous. a. fait .retrou-

ver-– ne sont pas indignes de celles qu'ils connais-

sent et applaudiront bientôt. Adolphe Aderer.

Le « Billet de Joséphine ».

Un bègue qui en rencontre un plus jbeg'ue encore.

Un sourd qui se sert d'une trompette comme.cornet

acoustique. Un engagé volontaire, Parisien, qui a

les pieds ampoulés. Voila pour la section des éclo-

pés. Un général autrichien et un général italien gro-

tesques. Cadet-Roiïssel, qui a tout par trois, trois

femmes, trois galons, etc. L'autour de Faublas, Lou-

vet, voyageur et sentimental. Une pseudo-modiste,

qui traverse les Alpes avec un carton à- chapeau et

des souliers décolletés une soubrette qui reçoit des

soldats dans un souterrain miné et une cantinière

qui les reçoit dans un placard; une jeune femme

qui se déguise en voltigeur de la. jeune garde pour

retrouver son fiancé. Ce sont là les personnages

chargés hier soir de nous offrir le Billet de Joséphine.
Ce billet fait le bonheur de Bonaparte. Fera-t-il ce-

lui de M. Debruyère, le directeur de la Gaîte?

Ce soir

Au théâtre Cluny, à huit heures et demie, répétition

générale des Maris joyeux, vaudeville éntrois actes, de

MM. Antony Mars et Albert Barré.

Aux Mathurins. pour les représentations de Mlle Dié-
terle et de M. Simon Max, première de Myrza, comédie

en un acte, de M. Paul Darey; la Belle aubois dormant,

féerie chantée, poème et dessins de Métivet, musique
de Jane Vieu; Qui trop embrasse. (reprise), comédie en

un acte, de M. Francis de Croisset; la Revue à varier,
revue en un acte, de M. Jules Oudot.

Spectacles de la semaine à l'Odéon':

Mardi, représentation gratuite offerte à la presse et

à la jeunesse des écoles pour fêter le centenaire de

Victor Hugo. Conférence de M. Clovis Hugues. L'Epée,
Dernière Gerbe, la Grand'Mère. Les Litanies de Victor

Hugo, de M. Emile Blémont.
Mercredi, centenaire de Victor Hugo; même specta-

cle que la veille. Représentation publique.
Jeudi, vendredi, samedi, le Luxe des autres.
N. B. Les invitations envoyées pour le centenaire

seront reçues le mardi 25..

M. Pierre Wolff a porH à M. Dev.aU directeur de

l'Athénée, la pièce primitivement reçin et même répé-
tée parle Vaudevile et qui a pour titre le Cadre.

Demain mardi, à deux heures et demie, à la salle

de la Société de géographie, 184. boulevard Saint-Ger-

main, M. Jean Lahor fera une conférence sur ce sujet
« La Protection de nos paysages ».

On nous écrit de Lille
« La Société de musique de Lille a donné hier, di-

manche, son troisième concert de la saison, avec le

concours de M. Jacques Thibaud.

» Le fondateur et l'organisateur de ces concerts, M.

Maquet, est un amateur qui est arrivé à créer à Lille

une œuvre qui, pour la valeur des exécutants, égale

peut-être en intérêt celle de M. Ropartz à Nancy. Il a

formé un orchestre excellent et cohérent.
» L'interprétation de la symphonie en ré de Beetho-

ven a été particulièrement remarquable. M. Thibaud a

été à la hauteur de sa réputation. »

«- Radica-Doodica après l'opération, dans la chambre

qu'elles occupaiert sont reproduites depuis samedi au

musée Grévin avec toute 1 exactitude qui caractérise

les œuvres de la célèbre galerie de cires du boulevard

Montmartre.

SPECTACLES DU LUNDI 24 FÉVRIER

Opéra. 8 h., les Barbares, Coppélia. Mardi, relâche.

Français. 8 h. 1/2. Le Dépit amoureux. Le Marquis
de Priola.

Opéra-Com. 7 h. 3/4. Maître Wolfram. Lakmé.

Odéon. 8 h. 1/4. Le Maridge d'Angélique. Marie

Touchet. –Le Jeu de l'amour et du hasard.

Vaudeville. 8h.l/2. –Le Petit Voyage. La Passerelle.
Gymnase. 8 h. 1/2. Le Deuxième Mari. Le Détour.

Variétés. Relâche.
Th. Sarah-Bernhardt. 8 h. »/». Théodora.

Porte-St-Martin. 8 h. 1/2. Les Mystères de Paris.

Th. Antoine. 8 h. 1/2. La Fille sauvage.

CHlORO-AUil, TUBERCULOSE, CONVALESCENCE
Tout état de langueur et d'amaigrissement ayant pour cause la dénutrition trouve une guérison
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est inspirée par un souci évident de sincérité et

une sorte de naïveté, si l'on peut ainsi parler, qui
ont leur charme et leur prix. Et elle est écrite,

harmonisée, orchestrée, avec l'agrément le plus
délicat. Mais l'accent fait un peu défaut à ses

thèmes ou à ses idées mélodiques on n'en ren-

contre guère qui aient un pouvoir expressif vé-

ritable, un chant ému et pénétrant. Sans doute,

il y avait dans le caractère même du sujet une

spiritualité qui interdisait d'employer un lan-

gage trop violemment dramatique; cependant
la foi profonde et la piété fervente du jongleur

se seraient mieux trouvées d'être traduites avec

une plus grande force. Pareillement, la sub-

stance et la plénitude manquent par endroits à

l'étoffe de cette musique élégante et gracieuse
elle semble avoir craint d'écraser le poème sous

de trop lourds ornements, et cette crainte l'a en-

traînée à le laisser quelquefois presque nu. Vous

en verrez tout à l'heure un exemple. Le premier

acte, presque tout entier, est charmant, vif, sou-

ple et divers. Il y a d'agréables détails dans l'in-

vocation que Jean adresse à la liberté, déesse

de sa vie errante et le chant de frère Boniface

dénombrant les produits de sa quête a une fort

plaisante gaieté. Mais ce que j'ai aimé sans

doute le mieux, c"est la courte prière par la-

quelle Jean, au moment d'entonner l'Alleluia

du vin, implore le pardon de madame Marie.

Une déclamation discrète, qui se pose avec ai-

sance sur un léger dessin d'orchestre peu

d'inflexions, mais parfaitement justes ni

trop de sensibilité, ni trop peu c'est une petite

chose, mais achevée. Le second acte contient

des pages divertissantes ou séduisantes, soit

dans la répétition de l'hymne à la Vierge, soit

dans la dispute des moines, peintres, musiciens,

poètes et sculpteurs; il contient aussi la légende
de la Sauge, qui, dite avec un art consommé

par M. Renaud, a obtenu grand succès II me

faut confesser que je n'ai point pour elle autant

de goût qu'en a marqué le public; elle com-

mence avec un éclat mélodramatique où je trou-

ve quelque excès c'est le seul passage
du "jongleur qu'on puisse accuser de gran-

diloquence et s'achève par une roman-

de d'où la grâce n'est point absente, mais

qui n'est pas assez loin d'être une romance

de salon. Quant au personnage de Jean, l'accent

et l'émotion commencent à lui manquer; cette

jjustë sensibilité qu'il avait au uremier acte a

Renaissance. 8 h. 1/2 Le Mariage de Kretchînsky. ••'

Colombine. Le Portefeuille.

Châtelet.8h. 1/4. Les Cinq Sous de Lavarède.

Gaîté 8 n. •/». Le Billet de Joséphine.

Pal.-Royal. 81/2. Un mari improvisé. L'Affaire MatMea-

Ambigu. 8 h. 3.4.– Jean la Cocarde.

Nouveautés 8 h. 12 Docteur. Le Sursis.

Bouffes. 8 1/2. Médecine aux champs. Claudine à Paris,
athénée. 8 h. 1 2. Le 2228e Du val. -Mme Flirt.

Folies-Dram.81/4. L'Hôtel Godet. Le Billet de logement

Cluny.- Relâche.

D«jazet.8 14 Les Suites d'un premier lit. Doit-on ledire?

Th. duChâteau-d'Eau. 81/2. Roulbosse le Saltimbanque.
Go-Guienoi.9h. Lui! Recommandation. Défunt g^papa.
Joli-Théâtre (Grévin). 9 h. Représentation anglaise,

Fol.-Bergère. 8 h. 1/2. Liane de Pougy. De Souza,

Olympia. 81/2. Cendrillon. Jane Thylda.
Mathûrins.âh.Diéterle.Fianeéescaphandrier.M.Mansuet.
BoîteetTrét.deTabarin.58. r. Pigâlle. Tél. 267-92. Fursy.
Cas.de Parts. « 1/2. Horvath. Lavater. Lee. Alexandroff.

Nouv .-Cirque. 8 h. 12 Les éléphants. Paris-Bailon.

Cira. d'Hiver. 81/2. -Chez les Boers.

Grands Magasins Dufayei. De 2 à ti h. Attractions variées.

Cigale. 9 h. 1/2. Tél. 407 60. La Pucelle de Mexico.

Pal. de Glace (Champs-Elysées). Patinage sur vraie çiace.
Photorama Lumière, 18, r.Clichy. De21/2à6 et81/2àllh.
Mus (irévin.LéonXHI.M.iim.iison.Radica-Dood.J11*'lumi.

Jardin d'acclimatation. Ouvert tous ies jours
T'Eiffel. De midiàlanuitjusqu 'au2e et. par escaliers, lfr.
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Opéra. Relâche. Mercredi, 8 h., l'Africaine.

Français. 8 h. 1/2. Les Demoiselles de Saint-Cyr.
Opéra-Com.8h.»/». Louise.

Oaéon. 8 h.1/2. L'Epée. La Grand'Mère. Les Lita-
nies de Victor Hugo.

Cluny. 8 h. 1/2. Les Conseils d'Antoinette. Les Mjp,

ris joyeux.
(Les autres spectacles comme lundi)

LIBRAIRIE

DERNIÈRE GERBE
par

VICTOR HUGO

Dernière Gerbe, de Victor Hugo, vient de paraître
chez les éditeurs Calmann-Lévy. Ce livre est le der-,
nier des Œuvres posthumes de Victor Hugo. Les

éditeurs du
grand poète ont tenu à ce que sa publi-

cation coïncidât avec la -célébration du centenaire-

Entre tant de publications écloses à l'occasion du

centenaire de Victor Hugo, on n'a rien fait d'aussi

complet et d'aussi documenté que le remarquable
numéro spécial consacré au grand poète par fa Re-

vue Universelle et dont la maison Larousse a ex-

trait le charmant album populaire: Victor Hugo en

images.

pï£. REVUEDES SOCIÉTÉSaSe.

Recueil de jurisprudence, doctrine, législation fran-

çaise etétran gère sur les sociétés, associations, syndi-
cats professionnels,assurances.Publié sou" la dir.d" M.

A.Vavasseur. Marchai et Billard,éd.,27,pl.Dauphine

SPOKT

Courses d'Auteuil

La « première » d'Auteuil, reculée de huit jours, n'en
a été que plus brillante. La piste..soigneusement entre-

tenue, était en assez bon état pour attirer un bon nom-
bre de concurrents et les diverses épreuves de la jour-
née d'hier ont été intéressantes. Un vrai soleil de prin-
temps favorisait cette réunion de début, dont le pro.

gramme comprenait trois coursés de haies et trois

steeple-chases.
L'éurie Ledat a été particulièrement heureuse, rem-

portant avec Drogman (Baines) le prix de Billancourt

(steeple-chase, 15,000 fr., 4,200 m-.), avec Résidant (H.
Holt) le prix du Barry (steeple chase, 6,000 fr., 3,800 m.),
et prenant la seconde place avec Mûntjaret (H. Holt)
dans le prix Hungerford (steéple-chase, handicap,
10.000 fr., 3,800 m.).

Le prix Hungerford a été gagné de six longueurs par
Mare Laveuse. à M. Aubry (Young), battant Montjarret,
2", Genlis, 3e, Paknam. Souvenir Impérial et Solitaire,
ces deux derniers tombés.

Pari mutuel 83 fr. et 30 fr. 50.
La rentrée sur le turf du brillant steeple-chaser d'au-

trefois Solitaire, du vainqueur du Grand Steeple Chase
de 1897 était un « numéro sensationnel; un instant on

a pu croire que Solitaire, menant le train comme en

plein entraînement avec une allure supérieure, ne se-

rait jamais rejoint: malheureusement il s'est débarras-
sé de son cavalier Wright, sans grand mal d'ailleurs,
en tombant au tournant de la porte d'Auteuil, mais

nous serions bien étonné s'il ne remportait pas une

victoire avant de reprendre le chemin du haras, où, pa-
raît-il, il a causé quelques déceptions.

Les « donneurs au livre » ont été prévenus, au com-
mencement de la journée, de ne. pas crier la cote à

haute voix, de ne pas faire la cote du mutuel et de se
renfermer strictement dans l'observation de la loi qui
leur interdit de parier « avec tous venants ». Il n'y a
d'ailleurs aucun incident.

A Nice, hier, troisième journée de la réunion du trot«

ting. Le Grand Prix de la ville de Nice (international,
au trot attelé, 6,000 fr. et un objet d'art, 5,400 m.) a été

gagné par le champion français Nerva, à M. L. Hé-
mard (le propriétaire), battant Miss Sydney 2e, Trou-
ville 3° et dix autres concurrents.

Les deux autres épreuves au trot attelé ont été rem-

portées par Tintin, à M. Ducis, et Ascension, à M>
Bliss.L. G.

DÉPÊCHES COMMERCIALES

La Villette. 24 février. Bestiaux. Vente plus
facile sur le gros bétail, calme sur les veaux et les

moutons, meilleure sur les porcs.

R<!T.à. Ame- Ven- 1" 2= 3« Prix extrêmes
EsPec nés. dus. qté. qté. qté.

vland7^| p^idTvg

Bœufs. 2.820 2.649ll 4û|l 14 » 86 » 80àl 46 » 29à» 4f

Vaches 1.107 1.02911 3611 10 » 82 76 1 42 » 27 » 4£

Taurx. 238 21111 10 1» 90 » 76 » 70 1 16 » 23 » 3?
Veaux. 1.201 1.11312 20 196 166 160 2 30 » 52 » 8f
Mou">°- 18.295116.83911 861 1 54 1 22 16 1 92 » 34 » 52

Porcs.. 3.720| 3.720|l 44 1 40 1 36 1 32 1 48 » 44 » 51

Peaux de mouton selon laine 1 50 à 5 50

22 vaohes laitières vendues de 310 à 665 francs

Renvois figurant dans les arrivages: 235 bœufs, 67va«
ches, 18 taureaux, 1,344 moutons.

Entrées au sanatorium le 21 février: 1,869 moutons au-
trichiens.

Réserve aux abattoirs, le 24 fév.: 911 bœufs, 313 veaux,
1.856 moutons.

Entrées depuis le dernier marché:423 bœufs, 1,144 veaux,
4,667 moutons. 393 porcs.

VIOLETTE IDEALE.V,"f"V.-a>

disparu et les plaintes qu'il fait' de son igno-
rance et de son inutilité ont un ton voisin de la

comédie. Le défaut de force expressive et celui

de substance musicale, deviennent plus sensi-

bles encore au dernier acte, dans la principale
scène de l'œuvre, celle où Jean consacre àî&

Vierge son art du jongleur. Cette scène pouvait

être belle; mais c'est ici qu'il eût fallu des idées k

l'accent profond et significatif, ainsi qu'un large

développement musical: tout celan'eûtpasétéde

trop pour représenter Jean, la'tendre ardeur de

sa foi, son exaltation croissante et son extase

éperdue. M.Massenet n'a pas fai tce qu'on pouvait

attendre; il s'est contenté de mettre bout à bout

une chanson de guerre, quelques fragments de

chansons d'amour, une pastourelle, une danse

le tout sans lien, sans progression, sans unité

et aussi sans effet. Sans effet en achevant de

vous parler du Jongleur, le même mot me re-

vient par lequel j'avais commencé. Il était alors

un éloge il est maintenant un reproche. Eloge
et reproche sont de ceux que l'on n'a que rare-

ment l'occasion d'adresser à M. Massenet. H

me semble les mériter aujourd'hui etc'est bien

le signe particulier de cette œuvre discrète, dé-

licate et simple qu'est le Jongleur de Notrc-

Dame.

L'interprétation a été excellente. M. Maréchal

a dit et joué de façon fort chaleureuse le rôle

de Jean. Je vous ai déjà dit combien M. Renaud

avait mis d'art en son chant; j'y veux ajouter

qu'il a donné à son personnage la plus plaisante

bonhomie. M. Soulacroix s'est acquitté à son

honneur du rôle du prieur, écrit un peu bas

pour lui. L'orchestre dirigé à merveille par M.

Jehin, a eu toute la finesse et la souplesse

désirables. Les décors de M. Jusseaume sont

charmants dans leur simplicité. Et M. Guns-

bourg adonné à la mise en scène une animation

et un goût remarquables le second tableau en

particulier, la salle d'études de l'abbaye, rem-

plie de moines en robes blanches, offrait la dis-

position la plus ingénieuse et le spectacle le

plus agréable.
Pierre Lalo»

P. S. Je suis fort en retard à l'égard d'un*,

foule de concerts. Je réparerai mes torts dans

mon prochain feuilleton.


